VINCENT PEIRANI

Vincent Peirani, le printemps à plein temps
Il ne tient pas en place. Depuis que tout est allé très vite pour le tout jeune accordéoniste quittant le cocon familial de Nice et le répertoire classique pour Paris, les jams de sa génération, les expériences dans la chanson, la musique africaine, le flamenco… Et surtout le CNSM qui va s’avérer doublement décisif.
C’est au CNSM que Vincent vit ses premières expériences en duo, avec une proposition du saxophoniste Vincent Lê Quang. C’est aussi là qu’à lieu la rencontre déterminante avec Daniel Humair qui va le booster en matière de confiance,
l’encourager à s’affirmer comme soliste et lui offrir un terrain de jeu inédit, le quartet Sweet and Sour, en compagnie de Jérôme Regard et du feu follet Émile Parisien. On est en 2012 et en l’espace de deux ans, Vincent Peirani passe du statut d’inconnu au bataillon à l’enregistrement d’un premier album en leader. Plein feux, parce qu’au même moment il accompagnait Youn Sun Nah. Une double exposition, nationale et internationale.
La fusée est lancée et la rencontre avec Michel Portal va accentuer le penchant de Vincent à dialoguer avec l’imprévisible, lui qui n’aime rien tant que cadrer, prévoir, arranger, nuancer. Une myriade de duos va s’enchainer. Émile Parisien bien sûr,
mais aussi le pianiste Michael Wollny, le contrebassiste Michel Benita. les guitaristes Pierre Perchaud, Federico Casagerande ou Yamandu Costa, plus récemment l’harmoniciste Grégoire Maret, mais aussi, depuis 20 ans avec le violoncelliste
classique François Salque.
Ce qui frappe à chaque fois, c’est l’engagement total de Vincent Peirani. Une manière de se jeter dans la musique comme si c’était la dernière fois. Plus qu’un art de la conversation. Vincent avoue adorer accompagner les solistes qui courent droit
au but. Il se régale à assurer la rythmique, les accords, les basses… En cela il est davantage un distributeur du jeu qui lance la balle à celui qui va marquer le but à coup sûr !
Mais rester les deux pieds nus sur la même scène, ce n’est pas son truc. La spécialité de Vincent, c’est de ne pas être spécialiste. Il s’éclate à écrire des partitions denses aux camarades de son quintet Living Being, une formule jazz-pop
où chacun connait le scénario mais peut prendre ses libertés. Et avec le trio Jokers, il se laisse bousculer par le background très jazz de Ziv Ravitz et Federico Casagrande pour de grands espaces de liberté qu’il n’avait pas prévus.
Le trio Mazahni, plus proche des musiques du monde, avec Jean-Christophe Maillard au saz et Bijan Chemirani aux percussions, lui est tout aussi cher par sa prise en compte de l’oralité. Et comme il ne tient pas en place, à l’autre bout du spectre, l’accordéoniste est tenté par un projet plus électro en compagnie de trois musiciens des Percussions de Strasbourg. Ne croyez pas avoir fait le tour de ses projets, ses yeux s’illuminent en évoquant My Favorite Strings, un projet discographique avec des duos et des formules augmentées, faisant appel à contrebasses, violoncelles, guitares ou banjo, avec Renaud Garcia Fons, Vincent Segal, Yamandu Costa ou encore Béla Fleck.
Va-t-il ralentir le rythme ? Ça ne lui ressemble pas. Et si sa musique semble totalement affirmée, plus posée peut-être aujourd’hui, la mise en jeu, la prise de risque lui restent vitales.
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